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AGENNI VRBICI

DE CONTROVERSIIS AGRORUM

[Th. p. 20 ; La. p. 59] 1..... adversantur, ne quid in rerum
natura finitum esse videatur l

.

2. Ac si rationis actum universaliter adprehendere[t]
proponimus, ut ab initio quodam ad certa<m> finium
dispositionem procedit et exigit ornatum, silentio transire
nequeo2

•

Fig. 1 : La représentation du cosmos.

1 A 161, pour l'auteur elle litre. B 83 pour le début du lexte conservé. INous utili ons
le lexte de Thulin, lefolls oplimt/s suivant l'édileur, qui serait Frontin selon Lachmann
( ur ces point, voir l'introduction et le notes, dans le quelles le lecteur trouvera aussi
les leçons que nous avon retenues ou proposées) e t mise entre guillemels. Le re le est
attribué à Agennius parThulinl. Tilt/lt/m INC. AGENI VRBI 1 DE ONTROVERSIIS
AGRORVM soills "abel A 161, st/bscripliollem AGENI VRBlel EXP. (EXPLI IT Bl
A 179 et B 38.
~ Rntiones artum B ; exegil omntam B ; neq. eos B.
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AGENNIVS VRBICVS

LES CONTROVERSES SUR LES TERRES

[Th. p. 20 ; La. p. 59] l.. sont opposés, de sorte que
rien dans la nature ne puisse sembler défini3

•

2. Et s'il est vrai que nous nous proposons de comprendre
dans son ensemble l'action de la raison, raison qui, en tant
que partant d'une sorte de principe4

, progresse jusqu'à
l'établissement déterminé de ses fins5 et crée6 le cosmos7

,

je ne saurais passer celas sous silence9

'Noter la clausule cicéronienne esSf \'Îdearur : noIre auteur soigne son slyle. La nalUre slolcienne est
le À010 .np)1fkTl"O, Indéfini cl omniprésenl, non soumi~ aux catégones d finlssanles du lieu el du
lemps. On doil supposer, comme sujel du verbe, des auleurs insplTés par le Pon'que qUI soutIennent
une tendance immanente du cosmos à s'organiser en un ordre rationnel. Les gromaliques élaient
parliculièremenl amenés à protesler contre la lhèse sUivant laquelle Il n'y a nen de défini dans le
monde. Leur métier, en effel, étail en cause, animé qU'II esl par l'effon d·établir sur le sol. en pananl
d'un syslème cosmique (HygIn l'Arpenteur, Th. 31), un réseau de confins b,en défini. L'Idée qu'un
métier ratIonnel. une ars, parllclpe à la raIson divine, agIssant dans le monde, el que celui qui le
pralique la réalise pour ce qui le eoncerne, relhe aussi de l'enselgnemenl de la phIlosophIe du
Porlique (STVFr Il nr.1162.ellll nr. 189).
'Ce pnnclpe eSllndéfinl parce qU'II est créateur du Toul.
'On peut comprendre aus 1 «elle progresse Jusqu'à un ordre des ch ses bIen défini -. Ma.s la
nuance esl légère. n fall, l'auteur se réfère à la cosmogonie du porlique c nçue comme l'acllon de
la raison divine opérant sur la mal,ère passi.e (cf. SIVFr Il nr. 303 el 46:\). Il e 1 poSSIble qu',c. les
mols lIIirio quo</am recèlenl une allusion vague à l'élémenl premier el créaleur par excellence, le feu
(cf. SIVF Il, 136 el 42) L'expressi n cerla disposlllO jinium conllenl, dans le conle'le. un double
sens. Il laISse d'abord penser à la c nVlcl1 n g nérale que la raIson aglssalll dan le m nde y cree
IOUles les qualll s mtlonnelles (II nr 76s.) qUI sont par nalure saISIssable par de dcfinlllons (II nr.
224s.) Mais 1\ ne laisse enSUlle aucun doule sur le fall que les confinS elablis ur les lerre scion l'an
gromallque font parlle d celle œuvre de la m,son 'lu, régll le monde, Il ne manque pas non plus
l'allusion à l'aspecl dejims dans lequel ce mol signifie le but pmllque (,Hos) Pour s'en rendre
corn pie, 11 suffil de rappeler qu'une ars eSI, pour le Ponlque. un sysleme de nollons qu'on salsll
bIen el qUllnlervient dans le monde empinque pour senlT ulliemelllia \le humaine.
• f., pour le sens de "ill", else 8, 1.7 el olumelle 3,2, 10.
'OmlllllS paraÎI rendre, 1 le grec "0')10 . Sur celle vénlable onlologle co mlque d.lns laquelle Il
semble b.en que l'auteur insere l'œuvre gromallque, cf. lVI r Il nr 10\2 • fllll/um CTII!I m/llu"

orlllltum " ... s; fUllm al' 11011 lieo'IIm "",lIortaJwm dom;C1ll1lm l'litl'.\, 1/011 pla"~ tit',\lpn t' \',deiln.\ ., ,.
'À savolT le débat sur l'œuvre de la ra.son nalurelle dan~ le monde el 1 ménle des arls libéraux,
omme celUI des gr maliques, d'en pr mouVOIT l'acllon. Cf SUllrll, n. 1.

• 'esl donc une vénlable mélhodologle de la eonnatssance, InSpITl'C des tlwones slOIClennes, que
l'auleur se donne 'CI mme Ihème de celle Introduction qUI ne nous esl panenue que sous une rorme
tr nquée.
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3. Si enim vox, quam varia verborum significatione[m]
dividimus, naturalis est, verborum significatio naturaliter
sui exigit institutionem lo.

4. Ipsa quoque litterarum initia necessariam habent
sllbstitutionem Il .

"'VOS B.
Il vos B ; substitutionem B, sui institutionem lIuschke La..
Il y a ici une différence de texte entre Thulin et La hmann, Ce dernier. fi la suite de
Huschl.e, a corrigé en SUI illstitutiollem la leçon de l'Arcl'f/{/lIus B. substitutiollem.
Thulin est revenu il la leçon de B, en fai ant observer que "on retrouve, dans d s
contextes semblables, SUbHitl/II/11uS p.20 1. 17 et suh.\lituUlltLIf p.25 1 14 es
arguments ne nous paraissent pas convaincants et nous suivons Lachmann. Il faut donc,
contre Thulin. retenir la correction de substitutiolll'm en institutiolll'm. Elle est fortement
étayée par le contexte, aUlant par celui qui précède que par celui qui suit.
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3. Si, en effet, le langage, dans lequel nous distinguons les
différentes significations des mots l2

, est naturel 13
, la

signification des mots crée l4 naturellement son propre
apprentissage 15,

4. Et les éléments l6 que sont les lettres17 font eux aussI
l'objet d'un apprentissage indispensable l8

•

"On peut comprendre aussi: « les différents signes que sont les mots ». Toutefois, celte
interprétation est susceptible de suggérer un sens symbolique qui n'est pas celui de la
doctrine stoïcienne qui sous-tend le propos de l'auteur.
'~héorie stoïcienne selon laquelle le langage s'est formé naturellement, 9'tJClu,JS en
grec =naluraliler en latin. La signification des mots est donc naturelle et non
conventionnelle. Au contraire, l'écriture relève de la convention et donc de
l'apprentissage, comme le dit la suite du texte. L'auteur continue donc à suivre
l'enseignement du Portique. Cf. StVF 11 nr. 146: «Les mols, comme le pensenlles SIOlciens,
par nalure, les premiers sons imitanlles choses ».
I·pour le sens de exigil, qui se réfère selon la pensée stoïcienne à l'action de la raison
immanente, cf. supra.
"Ou «il s'ensuit que la signification des mots produit d'elle-même son enseignement»
L'homme apprend à parler rationnellement, c'est-à-dire en respectant le sens, par un
processus naturel qui se termine à la fin de l'enfance, à partir des prolepse/s, des notions
qui s'introduisent dans "intellect d'une manière naturelle (cf. tVF 11 nr. 83, 143, 146).
"'On peut comprendre: «Au si les lettres, les élément de l'écriture, connaissent d'eu'(­
mêmes un enseignement nécessaire ». Sur les éléments de l'écriture, qui comprennent
vingt-quatre leltres, cf. StVF lIl, Il nr. 19 (p. 213) l'en eignement nécessaire est donné
par une ars liberalis qui enseigne des notion rationnelles nommées katalepseis (StVF
Il nr. 97) ; dans le cas de l'écriture. celle de la «grammatique », pour laquelle écrire et
lire représentent les «objets» élémentaires. f. tVF Il nr. 99 «Lire el L'Cnre forment l'art
Iobéral de la gram malique ». Les éléments de l'écriture demandent une instructIOn
technique, c'est-à-dire une instruction qui ne passe plus par les prolepseis naturelles,
mais par les kalalepseis techniques d'un système pratique, qui définit les leltres (Il nr
146) el les différentes espèce d mots.
"On pourrait remonter à Platon, T//éélèle 205 B : « les élémenl seraIent alns, ,"atlonnel et
inconnaIssables, mais percepllble par le sens, les yllabes, au conlralre, seralenl connaIssables el
rationnelles ». elt opposition est reprise par le Portique. avec la différence entre
l'impression sensuelle (species, en grec ."bos) en face de la notion due à la réflexion et

à la compréhension, kalalepsei, d'une partie du ;\0loS.
IM La rénexion sur la c mposulOn du langage esl anCIenne, cf. p ex Platon, Crat,lt 426 D. Thù/"It
202 E , Aroslote, Poétiqllt 20, 1456 b 22-23 pour qUI les sIgne -du langage, les mol. nt lradUlls a
leur lour par ceux de l'écnlure , le langage n'esl pas un InSlrumelll nmurel de la pensée et les mols
d signenl par onvention les repr senlalions (O. HamelIn, U j'iI,'mt tf'ArillOlt, Pans, 1976.
p. 153). Les t lIens retlennenl une pposltlon d complémenlanlé enlre la,1,ic!r, le n artIculé tcl
que le fixe l'écnlure ( IVF 3. p. 213 1. 6), el le ,1,01'0., le n porleur de slgnlflcallon, émIS sou.
l'Innuence de la raison (SVF 3, p. 211 1. 8). c'esl-ndlre l'enchaînement de mols oblogatolremelll
porleurs d'un pensé. On retombe ainSI sur l'opposlllon entre le signlfianl el Ignlfi ,ce dernIer
étant Ind pendant du mol, et la véru objecllve eXlStanl dan le ;\o)'os
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S. Nisi enim constet linearum illam figurationem capere 1
nomen et esse aliquid, itemque similiter certas vocis
distinctiones certa significatione servari, numquam
scripturae ullius ordo ad notitiam mentis admittetur l

.

6. Et si ad numeros rescipiamus et non putemus esse unum
neque duo plurave, <et> a primo ad secundum tertiumque
distantias non substituamus, nulli us ordinis modo
<numero>rum rationalium gradus distinguamus2

•

lB 84. cetera voce B. ullus Lll .. nOliciam BltI .. iustitiam H. adrnillitllr B
~<el> lIlM. IJ/II .. tertilim qllod B. <nllmero>rllm add. LlI.
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s. Car, sans la certitude que telle configuration de lignes
renferme un nom est quelque chose l

, et que, de la même
façon, les différents éléments précis du langage sont
conservés grâce à des signes précis2

, jamais aucune ligne
d'écriture ne pourra entrer dans la connaissance
intellectuelle.
6. Prenons maintenant l'exemple des nombres3

: sans la
pensée de l'existence du nombre un, de deux, etc., sans les
différences que nous établissons du premier au second et
au troisième, nous n'aurons point de série et nous ne
distinguerons pas la progression des nombres qui servent à
compter4

•

IElle existe comme objet. Elle est un élément de l'art grammatique qui enseigne
l'écriture, comme nous l'avons vu plus haut.
~Ou « dans une signification précise? ". Le texte vise les différentes catégories de mots
distinguées par la grammatique (StVF Il nr. 148). L'établissement d'un lien certain
entre le mot et la signification est réalisée par les notions pratiques, appelées
"lX,.lX"),,:,,,,.. ,qui composent les systèmes des différents arts (SVF Il nr. 38 et 96). Pour
le langage quotidien, voir ce que dit Chrysippe, suivant la traduction latine qui nou
reste (StVF nr. 1152).
'C'est-à-dire de l'ars /ibera/is de la mathématique ou arithmétique (StVF Il n 98).
"Cr. Augustin, De ordille 2, 35, sur l'invention par la raison, en une progression
hiérarchique, du langage oral, du langage écrit, pui de la numération Il est vrai qu'ici
les nombre ne sont évoqués que pour fournIr un second exemple qUI vIent renforcer le
premier: l'existence des nombres est (comme le langage) une donnée naturelle, à partir
de laquelle peut s'élaborer l'arithmétique (ici entendue comme le calcul pratique,
souvent appelé" logi tique" par les textes grecs). Il n'empêche qu l'on dOit noter que
l'ordre de exemple allégués par Agennius rbicus est le même que celui des
acqui itlons de la rais n dans la théorie néoplaloniclenne que développe Augu tin Le
néoplatoni me se retrouvera en effet plu loin, chez Agennlus, dans le pas age consacré
à la geville/ria
Il est vrai qu'on peut comprendre aus i : «non, nous ne pourrions pas di~tinguer avec la
mesure d'un ordre fixé la progression régulière des nombres rationncls ", Intcrprétation
où l'auteur se réfère à la théorie des nombres, calquée ur la thé rie du tcmps (cf 'tVI­
III nr. 8 (p 260) :« le temps est l'étendue du monde. Il est aussi ,ndéfini eommc chaque
nombre est selon ce qui e t dit indéfini,.). La prémisse que tout ehlffre que compte Ic
temps e t par sa nature aussi indéfini que le temp c'l(pllque la conccptlon des « nombrcs
rationnels", fixés par la ratio de l'art de l'arithmétique en établissant entre eux une
distance égale. elle technique de mesure du temps correspond. la conviction
toïcienne que le temps ne possède en lant que catégorie intemporelle aucune réalité qUI

permettrait de le « comprendre" ou de le « saisir", comme c'cst p ssible dans la
tradition du Portique pour toute les qualité mat riclles (II nr 351 ct 335)
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Fig. 2a : Les lettres déc .rivent le paysage.

7. E~ quid pluribus fatio
8. SI ad rationem b

amur
exemplis ? 1

1 exempla B.
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Fig. 2b : Les lettres décrivent le pay age.

7. Mais pourquoi nous épuiser à chercher encore des
exemples l ?
8. S'il est vrai que l'homme a un rapport avec la rai on2

'Pour celle expression. cf. Cornelius Nepos. Vil' de Lysaf/dre 2. 1. Ovide, Remèdes
d'amour 461 ; Columelle. Des arbres 27, 2 et RR S, Il, 13. L'aut ur pens i i à d'autres
arts libéraux ayant un rapport avec "ars grollla/iea. Il les mentionnera expres ément
plus loin.
2Cf. Cicéron, Des Devoirs l, Il : hOlllo aU/l'III, quod ra/iof/is es/ par/ieeps, « l'homme,
parce qu'il a en partage la raison" et Sén que, Epü/. 1II0ra/es 121. 14. Dans la
perspective stoïcienne, il s'agit ici de la raison divine.

9



[Th. p. 21] homo pertinet, et rationis nexus humana
tangitur providentia, ad quam puta[n Itur pervenire ne
quidem institutus quisquam mortalium potuisse, 1
de contrario falsa persuasione decipimur, et naturaliter
inesse nobis etiam sapientiam credimus'.
9. Custos est disciplina, nisi fallor, infantia<e> : quae (La.
p. 60) cum

'B 85. plitatur 1non tanillm B. non <pu>lalur La cl B. ~i Bill inis~c B

10
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[Th. p. 21] et que le nœud de cette raison l peut être touché
par l'intelligence2 humaine3

, bien que, comme on le pense,
aucun mortel, même érudit, n'ait jamais pu parvenir
jusqu'à elle4

, nous sommes trompés par une fausse
conviction quand nous pensons que le savoir se trouve en
nous d'une manière naturelles.
9. C'est l'instruction, si je ne me trompe, qui est la
gardienne de l'enfance6

; (La. p. 60) et si celle-ci fait entrer
les

1 ou encore «l'enchaînement de celte raison ", c'est-à-dire l'heimarménê,
l'enchaînement des causes, des principes matériels, qui déterminent, selon le Portique,
tout événement futur. r. icéron, Topiques 15,59; StVF Il nr 943 (p. 272) etl nr 527
(p. 119).
~Ou «la prudence humaine" : l'homme peut se mettre en harmonie avec le mouvement
de la nature divine parce que son âme provient de cette même raison qui agit dans le
monde. De là la formule éthique de cOIH'enienter naturae vivere (StVF III nr. 280) et la
capacité attribuée à l'homme d'interpréter les signes divin qui présagent le futur (II nr
1018). Cr. Cicéron, La nature des dieux Il, 58.
)Pour les stolciens, la prol,identia humana se forme naturellement, ce qui vaut pour le
langage et pour les 1CPO'Ai},p..s de la religion, de l'éthique et du droit; il )i a donc une
religion naturelle et un droit naturel. La sapientw hUll/ana, en revanche, e'lige des
efforts et une acquisiti n méthodique, parce qu'elle n'est pas donnée naturellement.
"Idée typiquement stolclenne: la pure sagesse est inacces Ible et le v ntable age, Idéal
de référence, n'exi te pas. Il demeure pourtant le modèle, s situant dans une telle
harmoni avec la dynamique divine et rationnelle qui anime le monde qu'il se montre
dans ses actes le maître parfait de tout savoir ïmporte quel métier ou n'Importe quelle
science qu'il exerce, quelle que s it la situation dan laquelle Il e trouve, ses act s sont
parfaits, irréprochables, sans quelque faute que ce soit ( tVI- III nr 500) Le savOir du

age est identique à la Mens II/undi. L'homme réel, quant à lui, doit se limiter au'l
connaissances définies et limitées qui forment les arts ( tV1-1I1 nr 552 et Il nr 97) el ne
peut jamais éviter de e tromper en les appliquant à la réalité (III nr 674, p 169).
~ L'auteur rejette l'idée plat nicienne des Idées que l'âme a vues dans sa prée'listence el
qui seraient récupérables par l'anamnèse. Pour un stOicien, tout savoir vient du dehors,
de la nature divine, que l'homme s'approprie dès son premier soufne
" listas infantiae : métaphore qui souligne le rôle de l'instruction, aussi bien l'égard de
l'individu que dans une perspective plus générale. Pour des emplOIS comparables de
custos, cf. TLL t. 4, col. 1577 1. 55·66, où l'on trouvera notamment des références à

icéron, Fins 4, 17; Lucrèce, 3, 324; énèque, [Je la clemence 7, 1J. 2; Quintilien, 8,
15, 19. uant. la nécessité de "éducation pour l'enfance. elle est soulignée par
Quintilien, l, 1,21.
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ita naturalia ad notitiam mentis admittitlur], [alut sint, in
quae dirigi possi[njt animus, alia procul et semotior<e>
rationelm] continet[url; ad quae cognoscenda ne
vulgaribus abducamur opinionibus, ratio non deerit1

•

10. Ac <si> instituamus adposita<s> disputationes in
trac<ta>tum aut ordine[m] persequamur, quam multa
praecedunt,

'caSIUS B unI B quae 1 qUI B anlmum B. 1 procul et 1 procubet B 1continet T/ru
continenlur La adducamur B. corr. lIusc/r/"('. ratio non decrit UI 1. ratlonis decreli B.
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principes naturels dans la connaissance intellectuelle l
, de

sorte qu'il y a des choses vers lesquelles peut se diriger
l'esprit, elle tient loin d'elle et à l'écart d'autres matières2

;

pour parvenir à leur connaissance, nécessaire pour ne pas
nous laisser égarer par les opinions communes3

, la raison4

ne refusera pas son aide5
.

10. Et si nous introduisons dans notre discussion les points
précités, si nous poursuivons de manière ordonnée, comme
elles sont nombreuses, les étapes préliminaires de

ILes principes naturels, pour les stoïciens, entrent naturellement dans l'hegemonikon de
l'homme, tandis que les données scientifiques réclament un enseignement. L'auteur
parle de l'hegemonikon, la partie logique et consciente de l'âme (StVF 11 nr. 839), qui
permet de percevoir les pro/epseis naturelles insérées dans l'âme naturellement et sans
réOexion (StVF 11 nr. 83) et qui apprend à se diriger selon les principes rationnels
rénéchis (II nr. 845).
'Réminiscence possible, dans la forme, d'Aulu-Gelle, 20, 5, 3, qui rappelle les deu'l
subdivision de l'enseignement dispensé par Aristote.
'Ce sont les opinions du peuple non éduqué. Opiniones liu/gares (cf. oplllio uu/garis ou
communis, popu/aris, uu/gi, hominum, chez Cicéron. Des del'Oirs 2, 35 ; 3. 25 ; 3, 84)
rend le grec Ifolvai ryvvola,. II faut noter cependant que l' xpre sion grecque est
usceptible d'une acception po itive : ce sont les XPOÀ;,t/Jll de l'éthique et du droit

naturel.
"On peut comprendre: un enseignement ne manquera pas. L'auteur se réfère à
l'enseignement déjà présent chez le fondateur du portique, Zénon, qui justifie les arts
ystématiques en admellant la po sibilité d'une compréhension des éléments néces aires

pour leur exer ice, appelée kara/epsis ou comprehenslO (cf. tVF 1 nr 69 et III nr 552).
Les arts sont. par conséquent, définis comme un ensemble de notions pratiques dirigée
vers un but utile (1 nr. 73). La compréhension, issue chaque foi d'un élément e'listant,
qui se déclare comme tel la perception, est tenue bien dlstln te de l'opinIOn (opilllo.
dom), incertaine par nature (1 nr. 60) Les opinion faus es qUi circulent dan le monde
sont regardées comme la source principale d la perversion de la raison (III nr 229) et
ne doivent pas être conf ndue avec les el/nojai kOllllli. les opinions partagées par
l'humanité, qui sont au contraire un critère pour la vérité d ce qu'elles contiennent (11
nr. 473). La comprehenslO e t intensifiée par la dialectique, la logique du portique, qUi,
suivant l'étymologie des termes utilisés, accomplit la perception comme une main
réalise la prise d'un objet quand elle commence à le serrer (1 nr 66)
'Deu)( phases successives sont ici distinguée dans l'éducation' la première e joue sur
le plan des connalssan es naturelles, la seconde passe au stade des connalssam:es
dérivées. Les stoiciens fi)(aient, ces phases successives des durées déterminées scion la
progression de l'âge: on en a le témoignage, par e)(emple. che! Jamblique, De III/III/II.

cité par Stobée, Ed.. 1,48. p. 317 1. 21 W. ou en ore ehe! A tius, 4. II. 4 (I)[)G
p. 400) et StVI- l, p. 40-41 ; les mêmes thème sont d veloppés plus longuement dans le
fragment 83 du vol. Il. p. 28 . Aétius. P/lle. 4, II. où se trouve souligné le processus par
lequel on va de la sensalion à l'e)(périen e.
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quibus ad hanc disputandam materia<m> instrui
debeamus1 !
11. Tali enim operationerml naturae regimur, ut universa,
ad quae pertinemus aut quae ad nos pertilnent, sensibus
nostris velut confusa ojferantur ipsa Iquolque animi<s>
didicerimus dinoscere2

•

12. Quid quod id ipsum, quod quid est a<ut> quale, prius
qua<da>m in parte videmus, nec statim totam partis
proprietatem cernimus, nisi in singulas portiones avocatum
undique visum direximus,

'adpoSlta B. anle posllas LlI procedunl B dispUlandum B
B 86 aUI quael aUI quam B 1conf ssa referanlur B ammo La dinoscimu B
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l'instruction l qui nous est nécessaire pour discuter de cette
matière!
11. Car l'œuvre2 de la nature3 qui nous gouverne est telle
que tout ce à quoi nous touchons et tout ce qui touche à
nous4 s'offre pour ainsi dire dans la confusion à nos sens,
et que nous devons apprendre à le distinguer par l'esprif.
12. Que6 dire du fait que la nature7 et la qualité8 d'une
chose ne nous sont d'abord visibles que dans une partie de
cette chose, et que nous ne distinguons pas tout de suite
l'ensemble des propriétés9 de cette partie, à moins de
détourner notre regard de l'ensemble sur chacune des
parties lO

, de sorte que l'esprit, cessant d'être accaparé par la

'Théorie de la connaIssance du Portique: dans une premIère étape s'Impnmenl <!:Ins 1'/"II~mom~"n

les images de la réalité Ianglble elles 1CpOÂ~.ptl (senlimenls el valeurs sociaux el religIeux) : <!:Ins
une seconde élape, la rénexlOn, aidée par la mémoire, crée des connaIssances d,SllOcles el
cohérentes.
'Operatio' mol assez rare, que l'on ne Irouve guère que chez Pline. e. Il. Il,61 el 80: 21. 80: el
V,truve, 2, 9. 9 •cf. noie SUivanle.
'Le mol apuari a une forle connotallon rellgleu (cf. Oxford Lal/n D,CI/onan' S.V. II) el évoque
d.ms le contexle l'aclton de la nalure d,vlOe de l'homme. cf. Sénèque. A UIC. 73.
'L'univers naturel auquel nous appartenons el qUi nous apparltenl se rapporte à la kOIfl~ plr.'sis,
conceplion centrale du Porlique ( f. Diogène Laerce VII 89, qui rapporte une différence enlre
Chrysippe el Cléante). Pour ce dernier, dlsclplc de Zénon, la nalUre qu'il faut SUl're esl unlquemenl
la ~o;nè plr)'sis. el non pa celle qui est répartIe <!:Ins les individus. Chrysippe, au contraire, veut que
la vie appartIenne aus i bIen à la nalure commune qu'à celle, part.cullèr , qUI e 1 présent en chaque
homme cf. Cicéron, D~s demirs, 130, 10.
'L'auteur décnl <!:Ins les lermes du Portique la .tuallon de tOUI prolagonlsle d'un art qUi, élant exclu
de l'idéal du age, capable de comprcndre l'univers, se VOII confronté aux IImlles de la ~'Onnalssance

humalOc C'est pour celle raison que toul art procède par des concepls bien définiS qUI degage de la
10lallté de l'expérience des éléments parllcullers (cf SIVF III nr 552 et Seneque. ut/ru morales.
89,1·2
'Quid quad est une gl , la phrase commence avec ,d 'psllm
'Ou d «la subslance.. Le qllid esl d signe l'allsia qUi est 1'1r.'lè déjil qualifiée par de. éléments el
allls. devenue un objet mal nel (StVf Il nr. 316), le qllale res se réfère il des pOlOtès qUI apI rlenl
les aUlres qualll ,lesquelles se rell uvenl dans les bjels du m ndc el sont semblables aussi a des
clémenl «C rporel • éman. ni de la nalure diVIne, Il nr 378).
'le q/lld tIllallO correspond < u ,idu grec. le qlla/~ au "owo • • Il 'ag,'onglOeliem nt dc deux de
Cillcg ric an 10léllc.cnne .
"On pourr.\I1 écrore • qualllés •. La proprrelll est, cn effel, la quai Ile proprc qUi ddinll l'objcl (cf
l'inder 111/,,/11.<, IVf IV. 173 ct la concepll n de ln d -finlll n commc «apodo.fI 1111; "III/II _ (StVf
Il nr. 226).
"'Visllm elle lerme lallO, pour I,/ran/osia, laquelle et cau . pourvu qu'elle SOlI Cil.., P' r un (bJet
eXilant, une kolll/~psis, c'e l-à-dlr unc« notion _, au n techntqu (cf. SIVf 1, nr 55 el 59 el
li/pra).
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ut relicta magnitudinis occupatione paulatim ad notitiam
rei animus inducatur1

•

13. Eadem ratione etiam ceterae intellectus qualitates
tenentur.
14. Per quas <ad> aliud opus festinantibus satis dilucida
existit probatio, capacitatem rerum generi humano esse
concessam, quarum multitudine[m] orneamur,. 1 at in
universa distringimur, ut ad certa et electa ni si elaborato
studiorum iudicio pervenire nequeamus3

•

15. Ut enim nec ferrum <in> genere secare potest, nisi ad
secandum habilem acceperit figuram, sic animus

'qUo<! qUldl quidqUld B. (o(um B animum B.
ehaml clin B intellectum B in-lu La..

Ic, le lexie de l'Arn'r",,,,,s B porle Eadtm rallOllt fi III (déj c rngé Jusle I.lre en flwm par
1~'lChmann) ('('INat illlfl/tl'1U1II q,,,,"taltS Ir"t""'r. el Ulchmnnn c mge ","l/ulUm en ,," e 1de
la mcmemall.ClquelesaulresquaJolèau.nl ••esparl.IIllellecl ... rhul.n. que nous ne
su,vrons pas ,c,. a c rngé en IIlltl/rclUs. Les alllres ql/alualts dom Il s'agil sonlloules le Cal g Iles
M' 1(lIél, ,ennes aUlres que les deux premières cllée . à la phrase précédenle. eelies de la quidd'l el
de la quaillé. Du coup. le m 1q"alualn esl mal venu .c. PUlsqU'" (Cv,enl dé ign r du même lerme
le genre (les calèg Iles) el ses C mposanles (parmi lesquelles la quaJoI Slr;clO uns,,).
, quas B, quae ÙI . dilucide B 1opacilalem B. omerauil B 1ail ad B, atque La.. neq.
camus BI nec Bill 1esl B 1B 87
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grandeur de la chose, soit peu à peu conduit à la
connaissance de cette chose l ?
13. C'est de la même manière que toutes les autres
qualités sont aussi saisies par l'intellect.
14. Tout cela, disons-le pour ceux qui se hâtent vers un
autre ouvrage, offre une démonstration suffisamment
c1aire2 du fait que la nature humaine a reçu la capacité de
comprendre les choses3

; mais que nous sommes écrasés
sous le poids de leur multitude et écartelés entre toutes4

, au
point que nous ne pouvons parvenir à ce qui est supérieur
et assuré5 sans un jugement affiné par les études.
15. Car de même que le fer6

, par nature, n'est pas
tranchant, s'il n'a pas reçu la forme appropriée, ainsi
l'esprit, bien qu'il

'Cf. Sénèque, A Luc. 89 el 94, 21.
'Pour celte expression, cf. Digeste de Justinien. 40. 9, 14.5. et (si) hoc diluCldis probmlOnlbusfuent
adprobatum, .. et si cela a été prouvé par des preuves évidentes. "; ce pourrait bIen êlre, hormIS
notre texte, la seule occurrence de dilucida probatio. Par ailleurs, dilucidus (et plus fréquemment,
l'adverbe dilucide. tr s souvent corrélé avec breuller) se trouse employé plutôt dans un contexte de
théorie de la rhélorique (nombreuses occurrences dans la Rhétorique à Hérenllius. pUIS chez Cicéron.
De /IIuelltiolle et autres tr.utés ; emplois moons nombreux chez Quonulien). Le diluClduIII est même
défint. après avoll élé opposé à 1'0bSCU"'III, par Cicéron, De par/lllOlle oratorio 19.
'. Comprendre la nature» esl la capacité que représente l'idéal du Sage. une figure humaone qUI ne
connait plus d'erreur (StVI- III nr. 544-656) parce que son âme est il sa place. en synchronIe parfaIte
avec tout ce que l'âme d,vine exige.
, 'est·à-dlle par les phalltasiai non contrôlées qui entrenl dans l'âme, cf. supra
• Ou • bien sélectionné '. Electa rappelle eleganter. sou'Cnt uulisé dans la Jurisprudence romaone
pour falle l'éloge d'une observation qUI fa.t le poonl ascc JU te . Dan la termInologIe SIO.Clenne.
les mols eleClio, selectlO, edogi et eligo, -,,1I'go. eklégoIIIOl Igntfient le chOIX qUI tombe sur les
prohêgéomella el qUI COnSlltue comme acte. par conSt.'quence. un kmlu'l«>n (cf StVI- IV 47s l
''L'ongone de celte comparaison e 1 ancienne le traVail du fer par 1'0uHler e t déJ:' comparé au
travail effectu par le pédOlnbe sur le corps humain dans le § 13 du tra.l pseudo· hlppc:1Cr3I1'lue Du
r"/lime, composé vers 400 av. J... (cf. R. Joly. Recherches sur le trOll" pseudo-I"PIIO<fll/ique du
r"gime, LI ge Paris, 1960, p. 203·209. Hip",1Crate, Du r"gime, Pan, les Belles Leltres, eUF. 1967.
p. XIV) ., Inslruments de fer. Par des pr éd s. on fond le fer. forçanlle feu par l'ail, ôtant le fonds

présent de noumlu (TW. o",àp]ovoa. TPO!"I') el rarcfiantl fer {a "a lit "'011;'.' TIl, on bilt. on
mppr he, el Il devient fort par l'allmenl qu'un autre eau fournil C'C'1 le Imltement de l'Il(lmmC par
le maitre de gymna ,II e 1 d poUIllé du fonds pré. nt de nourriture par le feu a l'aldc de 1'.lcuon
VIolente de l'ail. Etant rnréfié. Il eSi fmppé, frOlté, punfic el Il de'lent fort 1"" l'introou lion d'c.llIx
venant d'alileur ". Il Y a aus 1 un parallé" me entre le durCISsement du fcr par la trcmpe ct la
manIère d nt s'aiguise la" partI pr phétlque de l'âme ",. par la réfrigérallon et par la conden,,",on
du nuide» ch z Plutarque, De defutu oraculoruIII 4.H A Dans le domaone lalln, el pour une
corre pondanc lexi ale avec n Ire texte. cf PlIne. HN 34 149 et. pour un emplOI Imagé dc la
lhématlque du fer. as z proche de celui 'lu nous ,"on ICI, Séneque, DIOl. 4, 35, 1. VOII aus 1.

"pra, S n 'lU ,n 26.
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--
naturalium capax rerum, nisi certo disciplinae ordine[m]
a<di>utus, subtilioribus indiget argumentis

1
•

(La. p. 61)
16. Quam ob rem inter praecipua honestarum amore
arti um conpun<g>ere animum et bonae mentis
instrumentis fundare debemus2

.

17. Si quidem secundum cognitas mihi artes huius partis
si [n]t aut experimenti copia, perferendi quoque
suffeceri[n]t facultas, poterit Ilabor[ar]i

1 sccundllm B animllm B a<di>utu : corr. BlulIll!.
, conpllcrc B
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soit capable de saisir les principes naturels', est privé des
modes de raisonnement plus précis s'il n'est pas aidé par
une instruction donnée dans un ordre bien défini. (La. p.
61)
16. C'est pourquoi nous plaçons parmi les choses les plus
importantes2 le devoir de piquer l'esprit de l'amour des arts
libéraux3

, et de l'asseoir solidement grâce aux ressources
d'une intelligence de qualité4

•

17. Si mon esprit, selon les arts libéraux que je connais ou
la richesse de mon expériences, est de ce genre, si j'ai aussi
la force de supporter la tâche,

'Ce t-à-dire qu'il est capable de connaître par nature la réalité et les principes moraux.
~Praecipua correspond ici, comme chez Cicéron, Fin. III, 16. 52 ou par exemple, au
grec "po'lJ'}Jév", des stoïciens... avantages extérieurs qui sans être proprement des biens
Sont des choses estimables pour les toiciens ", comme le dit Gaffiot s. u. I:::n fait, ces
devoirs doivent être accomplis; il s'agit d'une obligation morale, bien qu'ils soient bien
loin de la perfection des a tes du Sage. Ils sont, elon Zénon, cité par Cicéron (Fms, IV,
20,56), estimables (aestimabiles), adaptés à la nature raI onnable de l'homme (naturae
accomodata), el laisscnt à ceux qui les possèdent l'espoir dee trouHr sur le bon
chemin (illl propter spem uiuere). Des a quis définis comme praeClpl1ll sont aussI les
connaissances dans la forme des katalepseis qui, dans un enscmble systématique,
forment les arts libéraux (cf. supra, n6s.). Une action constitue un devoir dans le sens
stolcien ("",S."ov, officium). quand elle peut se fonder sur une justification probabl
(StVF 155) Les praeClpua procurent de tell Justification'
'Les arts libéraux sont dén mmés artes IlOnestae, comme ICI, chet Cicéron. BrUIllI 211 •
Pline le Jeun, Ep. 3, 3, 2; Aulu-Gelle (pr. 12) , Tacite, Dialogue dl'S orateUTl 28.7 et
Annales 3, 66 et 12,6.
" es instrtllnenta bunae mentis désignent les apports de la science dont l'auteur se fait
ici le promoteur: autant dire qu'il revendique amsi pour la gromalique une place parmI
les arts libéraux; ou, plus mode tement, qU'II entreprend de récupérer la gromatique
parmi le éléments de la paideia de on époque,
Du fait qu le texte s'occupe d l'art gromatlque comme un tout. lIemhlenllt qu'il olt

justifié d'introduire aus i iCI la légère émendatl n. Iplarll.l, analogue a celle qUI a déJ3
été accept e (Th. 25. 1. 6 : E.\I/(II enim Ip lars .\C1entlllm metl/mûl) La phrase. en tout
ca ,révèle que l'auteur se sent légitimé d'Illustrer l'art gromatique grâce sa
familiarit avec les arts libéraux de la culture générale. La Ju'taposltlon de Iplars et
d'etpertmentum corre pond du reste à la phrase du texte de f-ronlln (1 h 25 1 4),
eulement, r ordre est mvcrse.
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[Th. p. 22] nostro non inter minim<ar>um utilitatium
profectus locus vindicari '.
18. Quoniam itaque de controversiis meminimus agrorum,
hoe quot partibus dividantur et in quot genera
possessionum aut quas habea<n>t qualitates, tractemus2

.

19. Quom autem quaerendum videatur, quid sit ager et ubi
sit, ad ordinem mundi partesque revocamur.
20. Mundus autem, uti[n 1 stoici decer<n>unt, unus esse
intelligitur: sed qualis quantus, geometricis spectaminibus
aperitur4

•

1artis H slIfflccnnt facilitas B.
, hae 1hoc H 1H 88
•qllam alltcm qllorllndam H
, mllndum H ut Instoici H. ut sioici La.. qualis <el> lIu.\CMe La.
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[Th. p. 22] mon travail pourra revendiquer une place
parmi les ouvrages les plus utiles au progrès.
18. Ainsi donc, puisqu'il s'agit ici d'un traité! sur les
controverses à propos des terres, nous devons exposer en
combien de parties elles se divisent, en combien de genres2

de possession, et quelles sont leurs qualifications3•

19. Puisque l'on doit, semble-t-il, chercher la nature d'une
terre et sa localisation, nous sommes ramenés à
l'organisation du monde et à ses partie,
20. Le monde, selon la doctrine toïcienne, est conçu
comme un4

; mais les questions de nature et de grandeur
qui le concernent sont élucidées par les recherches de la
géométrie5

•

'Cf., sur le mêm radical que memillimus, le grec OXOjJH]jJlt, traité.
~L'auteur retient les quinze gellera de frontin.

'Qualilas, à propo d'une controverse, est traduit par" qualification" par J Cousin,
dans son édition de Quintilien (par exemple en 3, 6,34) En rhétorique, la cOllslilllllU
qua/ilal/s traite les que tion de droit, notamment en qualifiant un a te Juridiquement.
Les qualité sont, dans le système d'Agennius, le poilllees qui sont en des ous de
gellera, permettant dan les litige des arguments plus articulé (cf. les speclQIIQ
argumellla Th. 28 1. 7, et les agrorum qualilales comme silull et pralli. qui senent
d'arguments (Th 29). La différence entre gelllis et species, telle qu,e11 e manife te ici.
distingue les principe qui agis ent à l'lnténeur d'un objet ai is able eulement par
l'e prit, des quallt s qUI se manife tent au'< sen (dan le cas présent, à la vision) C'est
à nouveau une distincti n purement stOlcienn . tVF Il 78 ct, avec référence au te '<te
gromatique, O. Behrend Die Wi senschaftslehr lm ZI\llrecht de Q. Mucius

caevola pOlltl/ex, Nochrichlell der AAlidemie der Wis.lell clwftell III Gollill'lell 1
Pll/laloXIsch Ifl.l1arl.fc"e Kilisse (1976) p. 286s
"Ullum a deu'< ignifi ations. l'Unité du monde, mai au si son unIcité' le mond , fini.
est unique, ct Il est parfait ment un Autre atte tation du c ractcre to.ci n de c ne
dOctrine (A tlUS , Dlogene Laerce ; etc.) réUnies dans StVF, vol 2, p. 170 Dans le
domaine latin, cf Pomponius Mela, Chorograpl/le, 1.4 ct Manilius, A.l1r, 3, 47-51
'Géométrie ne doit pa tromper le lecteur sous cc litre, Agennius va dclivrer dan 1 s
lignes qui suivent un expo é de géographie On remarque la même chose chez
Martianus apella dont le livre 6, Intitulé DI' gelll/lNrla, est consacré pour l'essentlcl a
la géographie, avec trois ou quatr pages finales sur la 'comClne au cns exact du terme.

'est que la géographie n'est pas sans rapport a\Cc l'aslronoml , laquelle fail
classiquement partie des sien es mathématique ,ainSI gellllll'lnll peut désigner tout
aussi bien géographie, astronomie et géométrie. Sur Ic fond on notera la
correspondance entre 1.. pr sente phrase ct le développcment sUlvanl chcz Scnèque, A
Luc. 88, 26 r.nfin. Hygin l'Arpenteur, à propos de la dclerrmnallon de gr'indeur du
m nde, évoque Archim de et son A,I'lI(lIrl',
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21. Eo enim elementorum natura terrae aequilibratur;
huius terrae pars dieliJ fulget, pars nocte fuscatur1

•

22. Dividitur, 1ut supra diximus, in quattuor partes2
•

23. Quarum una inter Atlanticum et e<o>um mare
meridiano ac septentrionali clauditur Oceano, habitabilis
atque cognita : appellatur a Graecis oecumene3

•

24. Reliqu<ae ig>itur habitabilis ratione colliguntur4
•

25. Contraria autem pars parti <isti> finitur Oceano
Atlantico atque eoo et inter meridianum et australe m
cohibetur Oceanum : appellatur ant<o>ecumone5

•

26. Post Oceanum septentrionalem atque australem duae
terreni partes meridiano diffinduntur Oceano : quarum
Graeci austro propl r liorem antictonon appellaverunt ; 1

1 dici B,
B 89

•ct couml ut cum B habcs hahlles B oc umcne 1C:lcumlne 13,
, rcliqUitur 13
'i\li (add,d" Ih.) la occurncnc mM cool egco B.
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21. Car c'est ainsi que la nature des éléments est
maintenue en équilibre avec la terre; une partie de notre
terre reçoit la lumière du jour, l'autre se trouve dans
l'obscurité de la nuit.
22. La terre se divise, comme nous l'avons dit plus haut l

,

en quatre parties.
23. L'une, entre l'Atlantique et la mer orientale, est fermée
par l'Océan du midi et l'Océan septentrional ; elle est
habitable et connue; on l'appelle en grec oïkouméné.
24. Par conséquent, les autres se conçoivent par
comparaison avec la partie habitable.
25. La partie opposée à l'oikouméné est limitée par
l'Océan Atlantique et par l'Océan oriental et enfermée
entre l'Océan du midi et l'Océan austral; on l'appelle
antoikouménë.
26. Après l'Océan septentrional et l'Océan austral, il y a
deux parties de la terre, séparées par l'Océan du midi: la
plus proche de l'austral a été appelée en grec la région des
antichthones3

; l'autre, la plus proche du septentrion, est

'II ne l'a dil nulle part ... Peulêlre dans la partie de préface qui a dIsparu?
'En latin. c'est un hapax. Délïnitlon dans l'Q,jord 1..a//1I Dir/ionon "the quartcr of lhe earth's
surface opposite lhe al"avpi"}. i e. lhe soulhern half of our hem.sphere"
'An/ietonon, c·esl·ndlTe .ïV7I19ch"H. NOIer l'erreur grossière dans l'onde~ de Lachmann. p. 48.l. où
le terme esl lemmal.sé sous la forme on/ielOnos el ou l'on CroIt éclatrer le mol en glo. anl ... J. t.

lÎ"'7i70VOS. L'adjectif grec ÙJ;Ti,.Ol'OS •. tendu conlre ,. ou .. qUI résiste fortement ,. (Platon. T;mé~

62 C) n'a ncn à faire ICI. L'onllelJ/hô1/ (li"1I19w1') eSlla" 'erre opposée" à la nôlre. dans le système
de Pythagore (Arisl 1 . Dt cot/a 2. 13.2 el Phil l, s, chcz Plutarque, Moral", 895 cl. l.'e~pres<lon
lïgure aussi chez (', 'ron, Tu e 1,28 elles âV1I19all sonlles habltanl de celte régIon chel Achille
Tal'us (romanCIer du IVe s. ap J C ?l. 981 D M"1S cc terme apparail aussi en un conte~le
comparable, dans l'encycl pèdle de Marlianus apella (livre 6, § 605. p. 211 12021 W,lJos) Les
aUlres alteslalions dans la Joltéralure technique lalone sont rares au 1" siecie de noire ère, PomponlUs
Mela 1,4 et l,54; AmpeJous. U/la mtmorllliis 6,1, daté,vralsemblablement. de la fon dulie Siècle.
dans les dernières année. du règne de Mar ·Aurèle. SI l'on admel que le deSllnata"e de l'ou>rage.
Morf/olls, elle futur empereur, son 1.,." dt 1/01/" qUI re ume le . l'OIT. c1a se par rubnque ­
a lronomle. géographIe, h, ((lITe . a beaucoup l'le ullJosé comme manuel cohme JU"lu " la
Rena.s anec (éditions E. A mann. l'eubner. 1936, N l'eTl~'glll. IQ.H . M l'Arnaud 1 ondel. ClII',
1993). Cf AmpeJou .:" Le globe lerrestr ,qUI esl ous le CIel. esl hahlté dan qualre région.. l'une
de ses parties esl celle ou nous vivons. une seconde. a l'oppo. de celle· là. dont les h"bltanlS ~>I1t
appelés "anlichlh ns". le deu~ partie .nféneures. Sltu,'Cs à l'opposé des deux prem.ere.. donl le
habitants SOnt appelés ", nhpodes". La lerre que nou hahlton e t dl' 1. '" en tro. partIe. Cl autanl de
dénomonal.on l'A le. qUI e 1 entre le 1anm el le N,I. la L,b)e. qLII e 1 entre le Il el le ~,'lte de
Gadé , 1'I:·.urope. qUI e 1enlre le détroit elle lan'lIs .. (t"ld M P. Arn.lUd l.ondet)
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alteram prop[r]iorem septentrioni (La. p. 62) antipodon,
quoniam emisperiou aliud latus optinet et ad rationem
habitabilis <t>etartemorii contrariis ambulantium
gressi bus premit[tit lur l

.

27. <O>ecumene autem, hoc est habitabilis et cognita
terreni portio, ad notitiam spatiorum incrementis redigitur
umbrarum2

•

28. Huius latitudinem definit orientis occidentisque
dimensio, altitudine<m> septentrionalis facit kardo : intra
haec spatia termina[n]tur utroque Oceano3

•

Fig. 3 : La conception du monde
d'apr la Cosmographie de Macrobe.

1 dtff,duntur B propriorum B emtsperion B. etartem rii B. ambulantiam B permittitur
B
'eeumene B.
'latilUdinc B.
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(La. p. 62) celle des antipodes, parce qu'elle occupe l'autre
côté de l'hémisphère et que, par rapport au quart' habitable
du zodiaque, on y marche en se tenant debout en sens
contraire.
27. Quant à l'oikouméné, c'est-à-dire la partie habitable et
connue de la terre, c'est grâce à l'accroissement des
ombres2 qu'on la ramène à des distances que l'on connaît.
28. Elle est définie en largeur par un axe qui va de l'orient
à l'occidenf et sa hauteur est marquée par le cardo
septentrionart

; à l'intérieur de cet e pace, elle est bornée
par les deux océans.

ILe mot emplOyé est lelanell/onon Cette transcriptIOn latine du terme grec
H7lXP'lpOp10ll est rare. On en trouve quatre occurrences (toujours précisées par le
possessif IIO.l/rum, comme ici) ch 7. Hygin l'Arpenteur, L 'tilllhl/HOIll'1I1 dl'.1 /t1l//11'.1 , une
Cinquième Occurrence se troule chel l'line, liN Vil. 160, qUI donne la définition
technique du terme Il'rorll'Illarl/III 111'1'('//11111 Il Irl/llI/ .lIgllortlm POrtlOlIl', Il faut en
~On~lure que notre auteur a lu Hygin l'Arpenteur, cc qUI n'a nen de surprenant.
-Voir sur cc point G. Aujac, UI Kl'agraphll' dall.1 le II/ollde llllll'il/(', l'aris. l'lIF. coll
"Que sai -je '1", 1975, p. 5961 Il y a la une allusion au\ tralau bien connus
d'Ératosthène. Martianus Capclla, dans un passage correspondant (6, § 609610, p 213
1. 10 sq. Willis), enchaîne en parlant également des calculs de l'lolémée Hygin
l'Arpenteur, f:lIsant l'éloge d'Archimède qui découHit la taille du monde. dit que cette
dé ouvert fut falle grâce a 1 accroissement des omhres . pa lII0l'lI/l 111/1 1/llIhrartlll/

~/l'prl'hl'lIdil , notre auteur semhie songer a cc passage
f Martianus Capella, 6, § 611 (p. 2141 Il'1 Wilils): ll'Ierllll/l'iul 101l~/111(10 IIh ortu

ad acca.II/1I1, l'II', alcc un déleloppemcnt qUI n'est pas chel Agen/HUS llrbltus, ct dont
l'origine (cf Wilils ad lOI ) est a chercher Chel l'lIne./1 ,II 242
"Cf. Martianus Capella, 6, § 614 (p 21519 1If. Willis) I-lIllIlIdo llll/l'III 1'11/.1 IIIl'/ldI/1II0

.Iitu ill Wp'Clllrtal/ll l'lIplll plll/'IIIIIIIIIIII/llOr 1'.11,.. (ci 1~lne.IIN Il, 24~)
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29. Tripertita regionum divisione[m] distinguitur, Europa
Libya atque Asia'.
30. Europam a Libya Gallicum Tyr<r>enum Egeum, hoc 1
est intestinum, mare dividit, Asia<m> ab Europa
<Ta>nais, a Lib<ya Nilus2

•

31. Ex his argument>aliter inclinamentorum condicio
cognoscet<ur>, intra quae ager imperii Romani spatioso
fine diffunditur,

1 rcgioncm B. Ilb!:1 B
'11IOla B. B 91. asia ao ellropa nahis aligaliter B. evrr. ill/seMe.
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29. On y distingue, en une division tripartite, les régions
suivantes: l'Europe, la Libye et l'Asie'.
30. L'Europe est séparée de la Libye par la mer de Gaule,
par la mer Tyrrhénienne et par la mer Égée2

- c'est-à-dire
par la mer intérieure3

; l'Asie est séparée de l'Europe par le
Tanaïs4 et de la Libye par le NilS.
31. À partir de là, on pourra connaître et démontrer la
condition des c1imats6 à l'intérieur desquels s'étend sur une
vaste aire le territoire de l'empire Romain; ce sont les

'Pour donner un autre exemple de cette triple division dans les encyclopédies de
l'Antiquité, renvoyons encore une fois à Martianus apella (6, § 622 sq., p. 217 1. 5 sq.
Willis), dont la source paraît être Pline, HN III. 3. Martianus cependant, comme Pline.
ne parle pas de Libye, mais d'Afrique (p. 2171. 7 Willis). Avec les trois noms d'Europe.
de Libye et d'Asie, Hygin, Astronomie l, 8, 1 : Nam quaecumque regio est quaI' inter
arcticum et aestiuum fillem cOlllocata est, l'a diwditur trifariam, l' quibus ulla pars
Europa, altera Asia, tertia Africa vocatur. Europam igitur ab Afnca dil'idit mare ab
extremis Ocealli fillibus et Herculis columllis. Asiam autem et Libyam cum Aegypto
distermillat os Nili flumillis, quod CallopiculII appel/atur. Asiam ab Europa Tanais
dividit, bifarialll se colliciells ill paludem quaI' Maeotis appel/atur MaiS aussi Lucius
Ampelius, Liber Melllonalis 6, 2 : Orbis terrarlllll quelll 110.1' COIIlIlUS III tres partes
diuiditur totidelllque nom/fla : Asia, quaI' est inter Talla/fl et NilulII : Ltbya, quaI' est
!nter Nilum et CaditallulII .l'ilium: Europa, quaI' est /fIter frelLlm et Tallalll.
'Cf. Lucius Ampelius, Liber Memorialis 7. 2. qui donne les noms des différentes
régions de la Méditerranée' Nalll et Calpemobllllposita.1 Hereulis Columllas, deill
latissilIIe simui et IOllglsslllle <ef>fusIIIII Iii s'agit de J'Atlantlqu 1 mediuIII terraru III

orbelll illulldat et 1I0lll/fla adqUlrit : BaleariculII. quml l''spalliam adllIIt : Comcum,
?uod Callias tallgit : LlgUStlCl/III, quod Ligunbus lllfillldllur : TuseulII, Tyrrhenum. idelll
tnferulII, quod deltrulII Italille latus CIrcuit : HadrlllticIIIlI, idelll superum. quod
sillistrum Ital Ille latus circUIt: SicululII. III quo Su'ilill , CretIn/III. ill quo IIlsula l'st
Creta : 10llium et Aeglleum. quaI' Ac/llIll1m lidelll Peloporl/le.lulIIl iI<a> alllblUllt ut
:"<ter>uelllente Isthmo pllelle /fISUllllllfaClllnt...
Cette précision, bien sûr, n tombe pas seulement sur la mer Egée dernière nommée,
~ais sur l'ensemble des troiS mers, dont il est affirmé qu'elles font partie de la « mer
Intérieure" de l'Empire romain.
"Le TaMis est le Don.
, f. Martianus 'apella, 6, § 626 (p. 218 1. 3-8 Willis), dont les sour es sont Pline, liN,
),11,3, et son abr viateur oltn, 23,15.

e m t n'est qu'une fois chez Nigldius I-igulus, Crlllllllllltiw, fragment 4, et deux fOIS

hez Aulu-Gelle qui reprend cet auteur (Nuils Attiques 9, 2 ct 9. 12 ou le mot est pm
dans une acception grammaticale qui n'a rien voir avec le sens qu'il présente ici Dans
notre texte, illC/illlllllelltulII traduit évidemment le grec ï1'''';\ Ip" (de même sens que
Il;\ip,,): f. A.• lab6 et . Maula. Les débuts dl' l'a.ltrolllllllll', dl' III géolllétrie et dl' la
trigollOmétrie chez les Crecs. trad M rcd rspiel, Pari, Vrin. 1986, p 1~ et plluilll
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cui us controversias generaliter exsequi proposuimus1.

Fig. 4 : Les Vosges et le Rhin de Strasbourg à Mayence,
carte de Peutinger.

1 quael quà B.
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controverses qui le concernent que nous avons le projet
d'exposer suivant leurs genres.

Fig. 5 : Le paysage alpin de Nyons à Aoste,
Carte de Peutinger.
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[Th. p. 23] 32. Ager est +finiruris 1 .
... .... 1 non praetermittimus nomina consent<i>entia
condicioni bus possessionum1.

33. «Prima enim condicio possidendi haec extat per
Ital iam; ubi nullus a[iu Iger est tributarius, sed aut
colonicus aut municipalis, aut alicuius castelli aut
conciliabuli, aut saltus privat?

1(B 91) 1B 39. nomina con cntienlia Th: nominata sentcntia B: nomina e nucnientia
lIuschkt'.
2Clllal Th 1c 1ae B, cst ut La.. cst Gon. agcr cst La.1 aiugcrum B.
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[Th. p. 23] 32. Une terre finiruris 1 est ··
........ nous n'omettons pas les noms qui vont avec les
conditions des possessions.
33. La première condition que revêt la possession se
rencontre en Italie, où il n 'y a pas de terre tributaire2

, mais
où la terre appartient à une colonie3 ou à un municipe

4
, à

un castellum5 ou à un conciliabulum6
, ou à un domaine

prive.

III s'agit d'un hapax, créé par finis et rus, et désignant une terre (un ager) munie de
!!nes. Cf. ruricola à côté d'agricola (Ovide, Fasles 1,384).
-TribUlum, employé ici comme terme générique pour constater que la terre d'Italie n'est
redevable, ni des slipendia prélevés dans les provinces du énat, ni des Iribula dans
celles de l'Empereur (Gai us explique la différence entre les deux, Il,7,15,17 et2l).
3L'adjectif désigne, ou une colonie de citoyens romains, ou une colonie des Latins (cf.
Frontin, Th. 1 sur ces deux" conditions» des colonies).
4L'adjectif municipafis désigne ici les anciens municipes d'origine non coloniale, ce qui
correspond à la terminologie républicaine. Au Principat, municipium prend la première
place et tend à devenir le terme général (cf. Prob. Einsdl. 22 M. .F. =municipio colonia
fora, et la rubrique de l'édit classique, restituée par Lenel (Ed/c/um Perperuum [192713,
p. 51) sous lequel le préteur propose la juridiction dans les différentes régions d'Italie:
DE: HIS. QVI/N MVNICIP/O COWNIA FORa IVRE: DICVNDO PRAESVIoff.

SLieux ou bourgs fortifiés. La lex Rubria de Gallia l'inclut dans la série des lieux
énumérés où justice est rendue (XXI, XXII): o(pp/do) m(unicipio) c(olonia)

p(raefec/ura) fioro) u(eico) c(onciliabulo) c(as/ello) l(errilOrio).
·Cf., dans la Lex Mamifia Roscia Peducaea Alleina Fabia des Gromal/ci de l'an 59, la
disposition qui se réfère à l'aménagement du 01' Qui /roc /ege c%mam deduXuil.
munic/pium praefeclllramforum coni/iabu/um (sic) conSl/llle"" III eo agra qui oger inlrafines e/us
C%niae municiplI fart canda/bu/t (SIC) praefecturae ertl, IImtles decumonique ul fianl lerminique
Sluantur curato : quosqu~ fines ira talller;/, ii fines ~o,um unto. dum ne extra agrum coJonicum
lerriloriumve fines ducal. Le conciliabulutll était un village caractérisé par l'importance
qu'il avait dans la région pour l'admini tration exercée par Rom
7Sallus. d'origine tymologique in ertaine, dé igne, en langage commun, des régions de
pâture, parce que f restières, montagnardes ou peu fertiles Mal ,dan la tradition
gromatique, il y a une évolution, parallèle à celle d la/ifundlum, qui voit le sallus
c.o~mencer à désigner une mesure de terre qui ne se restreint plus au système de la
limItation comme un flll/dus as igné. mais qui, devenu pos es ion privée, détruit le
système en question Pour Varron (De rI' rl/S/lca, l, 10; 2, un sailliS gale quatre
centuries. Dans cette acception, qui est, en principe, cell de rrontin, le mot désigne
avant tout les terres arable Par conséquent, les tre grands sallus d'Afrique
embrassaient aussi de villages. L'évolution s mantIque s'explique par le fait qu e
sallus ont contribu , non seulement e que la terre redevienne arcifinale, mai aus i à
ee q~e la pâture, qui rapporte le plus, redevienne en p. rtie dominante pour ces r gions
en faIsant di paraître les village d'autrefoi. 'est ce que le fameux mot de Pline (lIN.
18,35) signifie: lalifundia perdidere Ilaliam. én que (A Luc., 89, 20) fait une analy e
concordante à propos des grand s posses ions d'Il. Ile.
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34. At si ad provincias respiciamus, habent agros colonici
quidem iuris », Ihabent et colonicos stipendiariil « qui sunt
in[comlmunes, habent[em] et coloni<os> stipendiarios l

.

35. Habent autem provinciae et municipales agros aut
civitatium peregrinarum2

• (La. p. 63)
36. Et stipendialrios, qui nexum non habent neque
possidendo ab alio quaeri possunf.
37. Possidentur tamen a privatis, sed alia condicione[m] :
et veneunt, sed nec mancipatio eorum legitima potest
esse4

•

38. Possidere enim illis quasi fructus tollendi causa et
praestandi tributi condicio<ne> concessum est; vindicant
tamen inter se non minus fines ex requo ac si privatorum
agrorum5

•

1 At Goesl ; ac B. colonici T/1. colonicos B La .. quidem B; eiusdem La .. 1habent el
colonic s stipendiarii sec/usi ulpote lI/oJSam. quae proxima verba corrupta habentem et
colonis slipendiarios exp/icare vo/uit Rudorff (el La.) tafllummodo slipendiarii se /u il.
ln communem B. ('(Irr. Rudorff
, (B 49).
, 1B 40. slipendiari si quidem dicimus vel tribularios add. La. possidendi ab alio quam
po sidenl pos idenl tamen B.
"el veneunl B ; eveniunl B'.
, condilio conce sa e lB. corr. Rue/orff
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34. Mais si nous nous tournons vers les provinces, elles
ont des terres coloniales, certaines de droit immunes l

, mais
elles ont aussi des terres coloniales stipendiaires2

,

35. Les provinces ont aussi des terres appartenant à des
municipes ou à des cités pérégrines. (La, p. 63)
36. Et des terres qui sont aussi stipendiaires, qui n'ont pas
le nexum3 et qui ne peuvent être acquises par personne
d'autre.

37. Elles sont cependant possédées par des particuliers,
mais selon une autre condition; et elles se vendent, mais
leur acquisition par mancipation légitime n'est pas
possible.

38. Car la possession ne leur en est concédée que pour
récolter les fruits et à la condition de payer le tribut; les
possesseurs, cependant, en revendiquent entre eux les
confins exactement comme s'il s'agissait de confins de
terres privées.

'Sur le problèm de l'immumtl!, Link. UI oplimo iurl' op/llllaqul' /1'111' ciues Sllll,
~av;gIlY-ZeiIScltrlft, Rom. Abl. 12, 1995, p. 370-384.
-C'est le cas, par exemple, d'une partie des terres des colonies d'Afrique Proconsulaire,
sauf, à partir des premiers évères, pour troIs d'entre elles, upci MallfUl, Utique et
~arthag ,qui reçurent alor 1 ius ltailcum
Le ~tatut juridique de nexum présuppose un 1I11er pnulllus opllmo lure La terre des

provinces appartenant au Peuple romain ou à l'empcreur en est exclue. GaiUS en donne
" r .p exp Icatlon dans un te te mutll ,m. l , néanmOinS. tr s claIr pour l'e enliel (II. 27)

rol"neialls 011 lIe.lllm 11011 el 1 5/filllJkolwllem olum 11OI/("I/m monClf" 1'.11. prorllli ioll' IIU

mallupl l' t. aluer elltm \'eterll/llfi//O al ....... /IIIlIIIUpu. Les m ts exprimcntla même chose que
ceux. de rrontin, et distinguent, de plu, le langage anci n du moderne: la terre des
provinces n'a pas le tatut d nl'xum 'e t-à-dlr qu la terre des provlnccs n'adm t pa
la mallcipmio (comme ln trument de transfert de propriété du droit privé) qu'a, en
revanche, la terre d'Italie.
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39. Etenim civile est debere eos discretum finem habere,
quo unus quisque aut colere se sciat oportere aut ille qui
iure possidet possidere1

•

40. Nam et controversias 1inter se tales movent, quales in
agris inmunibus et privatis

Fig. 6 : Limites de domaines et controverse sur les fruits.

'civile ùl.. 1simile B 1di crelum ùl.l descrtum B', quo unus BI qualenus lIuschke Ùl.. ,
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39. En effet, les principes d'une vie civilisée' veulent
qu'ils aient des confins identifiables, pour que chacun
sache jusqu'où il peut cultiver, et celui qui possède à bon
droit jusqu'où va sa possession.
40. Car ils soulèvent entre eux des controverses de la terre
coloniale, [les stipendiaires ont aussi des terres colonialesj
qui sont de la nature de celles qui, dans les terres immunes
et privées,

'~u « le principe de civilité ~. Ciuile indique ici un comportement qui auvegarde le
ml.eux possible l'intérêt en cau e; cf. Ulpien 34 ad edlctum 025,5. 1,2. Le pr teur
ag~t mieux et avec davantage de consid ratIon {m~lius n w',lius (IJfOCl~1 (pro~lOrj), 'il
évite dans un certain cas les sanctions pénale ou la force physlqu exercée par son
personnel et renvoie par l'interdit au droit usuel (pu jllludiclum ad /IlS ortill/orium) ; Paul
ad ediclum 045. 1,38. compter avec l'éventu lit qu'un h mme perde. a liber! n'est
en harmonie ni ave le droit n tur l,Olav c le dr it ivil ; Celse 5 D/ges/l' 08, 1, 9 il
faut exercer une servitude (,/II/liter, av c des gards les intérêt du propriétaire du fond
de terre en évitant de produire des d mmages.
Cf. aussi, inciUlliler, H umann eckel, flalll/k,,,,uhu,h du ",,",,,h," Ruhls/lutll.n (1907), qui

concerne également un juriste dont la pratique n re pe te pa 1 s regles méthodique de
son an; cf. D. 25, 5, l, 2.
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